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ABSTRACTS

Français
L’objectif de cette étude est, dans un premier temps, d’analyser les
repré sen ta tions du dragon dans diffé rentes versions médié vales de la Vie de
sainte Marthe. Ainsi, nous passe rons en revue le texte latin de la Vie de
sainte Marthe de la pseudo- Marcelle, celui de la Légende dorée de Jacques
de Vora gine, quatre versions cata lanes de la Vie — manus crit de la BnF (M.
es. 44), manus crit de El Esco rial (N‐III‐5), manus crit de Vic (c. 174L)
et l’incunable Flos sanc torum romançat (i) — et le poème en anglo- normand
de Nicole Bozon, La vie seint Martha. L’analyse compa ra tive de la
repré sen ta tion du dragon dans les versions énumé rées ci‐dessus nous
mènera, dans un deuxième temps, à nous ques tionner sur la fonc tion de la
Tarasque dans les textes de la Vie de sainte Marthe analysés.

English
The objective of this study is, first of all, to analyse the repres ent a tions of
the dragon in different medi eval versions of Saint Martha’s Life. Thus, we
will review the Latin text of Saint Martha’s Life assigned to Marcelle, that of
The Golden Legend of Voragine, four Catalan versions of Life—manu script of
the BnF (M. es. 44), manu script of El Escorial (N‐III‐5), manu script of Vic
(c. 174L) and the incunabula Flos sanc torum romançat (i)—and the poem in
Anglo- Norman by Nicole Bozon La vie seint Martha. The compar ative
analysis of the repres ent a tion of the dragon in the versions listed above will
lead us, secondly, to ques tion the func tion of the Tarasque in the texts of
Saint Martha’s Life analysed.
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L’épisode de la Tarasque dans quelques réécritures de la Vie de sainte
Marthe médiévale
Fonction de la Tarasque dans les différentes versions
Conclusion

TEXT

TARASQUE, subst. fém. A. −
[Dans les légendes
proven çales] Animal fabu leux,
tenant du dragon, du croco dile
et du serpent, qui sévis sait
dans le Rhône et ses alen tours,
et qui fut dompté par sainte
Marthe ; p. méton., manne quin
repré sen tant cet animal,
promené en proces sion à
Tarascon notam ment, à la
Pente côte et à la Sainte- 
Marthe 1.

La litté ra ture hagio gra phique est riche en dragons 2. En effet, les vies
et légendes des saints ne manquent pas de mettre en scène cette
bête. Dans la Légende dorée de Jacques de Vora gine, le dragon est le
troi sième dans le rang des animaux les plus cités : on y compte plus
d’une cinquan taine de réfé rences à cet animal merveilleux. Parmi ces
bêtes fabu leuses, il faut compter la Tarasque, un dragon à nom
propre qui doit sa noto riété au récit de la Vie de sainte Marthe.

1

Le texte le plus ancien consacré à la sainte proven çale à intro duire la
Tarasque est celui de la Vie de sainte Marthe, dite du Syntique ou de
la pseudo- Marcelle, dont la rédac tion se situe entre 1174 et 1210

2
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(Olivier, 2010, p. 94). Cette tradi tion inspira Jacques de Vora gine et
Vincent de Beau vais, deux des grands compi la teurs de Vies de saints
du Moyen Âge. La Légende dorée du domi ni cain Jacques de Vora gine,
écrite en latin, vers 1260, connût très tôt des réécri tures dans
plusieurs langues verna cu laires, dont le catalan qui en donna une
version à la fin du XIII  siècle. Au XIV  siècle, le frère mineur Nicole
Bozon écrit une Vie seint Martha en anglo- normand, inspirée à son
tour de Jacques de Voragine.

e e

L’objectif de cette étude est, dans un premier temps, d’analyser les
repré sen ta tions que diffé rentes réécri tures médié vales de la Vie de la
sainte offrent de cet animal. Ainsi, nous étudie rons la Vie de
sainte Marthe dite de Marcelle (M par la suite), éditée par Véro nique
Olivier (2010), celle de la Légende dorée de Jacques de Vora gine (LA
par la suite), éditée par Giovanni Paolo Maggioni (1998), quatre
versions cata lanes de la Vie — manus crit de El Esco rial (N‐III‐5) 3

(E par la suite), manus crit de la BnF (M. es. 44), dont Coro mines et ses
colla bo ra teurs ont donné une édition en 1977 sous le titre Vides de
sants rosselloneses (VSR par la suite), manus crit de Vic (c. 174L) (V par
la suite), édité par Rebull (Llegenda àuria, 1976), et l’incunable Flos
sanc torum romançat (i) (FSR par la suite), publié par Johan Rosen bach
en 1494 à Barce lone et édité par Càmara (2013) — et le poème en
anglo- normand de Nicole Bozon, La Vie seint Marthe (NB par la suite),
édité par Amelia Klenke (1947). L’analyse compa ra tive de la
repré sen ta tion du dragon dans les versions énumé rées ci‐dessus
nous mènera, dans un second temps, à nous ques tionner sur la
fonc tion de la Tarasque dans les réécri tures de la Vie de sainte Marthe
choi sies, ainsi qu’à répondre à la ques tion : comment et pour quoi les
rédac teurs ont- ils adapté la Tarasque et qu’est‐ce que cela dit des
publics auxquels ils s’adres saient ?

3

L’épisode de la Tarasque dans
quelques réécri tures de la Vie de
sainte Marthe médiévale
L’épisode de la Tarasque est sans doute l’un des plus carac té ris tiques
de la vie de sainte Marthe et l’un des plus roma nesques. Bien que,
comme le souligne Alain Boureau, la plupart des saints prédi ca teurs
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— caté gorie à laquelle appar tient sainte Marthe — « vainquent des
serpents ou des dragons, images du mal qu’ils dominent » (1984,
p. 189), cet événe ment de la vie de la sainte la distingue et prend une
grande impor tance car, désor mais, elle sera atta chée à un terri toire
précis de la Provence, Tarascon, où le dragon Tarasque est le
prota go niste d’une longue tradi tion popu laire (Dumont, 1987).

Comme le fait remar quer Véro nique Olivier, en faisant allu sion à la
version latine, dite de Marcelle :

5

Si le thème du dragon maîtrisé à l’aide du signe de la croix et de l’eau
bénite puis attaché avec une cein ture est très commun en
hagio gra phie, cet épisode nous semble pour tant original. La
Tarasque y est longue ment décrite. Cette descrip tion la situe dans le
décor de Tarascon et lui donne de nombreux attri buts. […] Le fait de
parler de la taille d’un dragon n’est pas commun dans les textes
hagio gra phiques. De plus, un mot provençal, taravos, ce qui signifie
tarière, est utilisé pour décrire le dragon. Ceci laisse sous- entendre
qu’il s’agit d’un dragon dont les attri buts ont été fixés avant la
rédac tion de la Vie de Marthe en latin. (2010, p. 59‐60)

En effet, cette nouvelle dimen sion que la Tarasque offre à la sainte
absorbe défi ni ti ve ment le person nage évan gé lique et lui octroie une
force d’expan sion extra or di naire, comme le souligne Fran çois
Delpech : « […] alors que Marthe n’était apparue jusqu’alors que
comme une figure effacée dans l’ombre du Christ et de Made leine,
elle passe, grâce essen tiel le ment à la Tarasque, au premier plan et
devient l’un des héros du chris tia nisme conqué rant. » (1986, p. 59)

6

Les versions latines, celles de Marcelle et de Jacques de Vora gine,
tout comme les versions verna cu laires cata lanes ou encore le texte
anglo- normand de Nicole Bozon, reprennent longue ment l’épisode de
la Tarasque 4. Les unes avec beau coup plus de préci sion que les
autres, il faut le souli gner. C’est sans doute dans le texte dit de
Marcelle que cet épisode est décrit avec le plus grand détail et les
versions qui en dérivent ne manquent pas de lui accorder la place que
ce passage mérite dans le récit de la Vie de la sainte. Mais, même si
toutes les versions analy sées repro duisent assez fidè le ment cet
épisode de la Tarasque, il faut remar quer que dans les diffé rentes
réécri tures nous trou vons des éléments à nuancer.

7
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Ainsi, pour ce qui est de la descrip tion de la demeure du dragon,
M offre des détails géogra phiques assez précis : le dragon se trouve
en bordure du Rhône, près d’un immense rocher, dans un certain bois
entre Arles et Avignon, du côté de la région occi den tale. LA reprend
cette loca li sa tion, mais ne précise pas qu’il s’agit du côté ouest de la
région, ni ne mentionne non plus aucun rocher. En ce qui concerne
les réécri tures cata lanes, E, VSR et V coïn cident plei ne ment avec LA,
et FSR néglige, sans doute par souci de briè veté, la réfé rence au bois
que les autres versions cata lanes ne manquent pas d’intro duire. Plus
signi fi ca tive appa raît à nos yeux la version anglo- normande NB qui
réduit encore plus les infor ma tions sur l’empla ce ment de l’habitat du
dragon et le restreint à la mention « à cele tere », c’est- à-dire la
région de Marseille, seule réfé rence topo ny mique utilisée dans
l’intro duc tion à la Vie que l’auteur du texte reprend par cette
anaphore lors de la descrip tion de l’épisode du dragon.

8

De la même manière, la descrip tion physique de la Tarasque est
large ment précisée dans les diffé rentes versions. M la définit comme
un gigan tesque dragon, entre l’animal et le poisson, plus gros qu’un
bœuf, plus long qu’un cheval, avec la bouche et la tête d’un lion, les
dents acérées comme une épée, une crinière de cheval, le dos
tran chant comme une hache, des écailles héris sées coupant comme
des tarières, qui possède six pieds et des griffes d’ours, une queue de
deux- cent-quatre-vingt-cinq vipères et est fortifié par deux
boucliers de chaque côté comme une tortue. Pour Jacques de
Vora gine, il s’agit d’une bête mi- animal, mi- poisson, plus grosse qu’un
bœuf, plus longue qu’un cheval, avec des dents aigui sées comme des
épées, et cuirassée des deux côtés comme une tortue. Le domi ni cain
abrège la descrip tion physique de la bête par rapport à M. Il en va de
même pour les versions cata lanes E, VSR et V qui suivent de près le
texte de Jacques de Vora gine. FSR se montre beau coup plus concis
que ses modèles précé dents et précise seule ment la condi tion
aqua tique et terrestre du dragon, sa taille comparée à celle d’un
cheval et le fait qu’il possède des dents tran chantes comme une épée.
Il faut souli gner à propos des versions cata lanes que toutes les quatre
ajoutent un attribut qui n’appa raît ni dans M, ni dans LA : le dragon
des versions cata lanes possède des cornes 5 de chaque côté. NB ne
manque pas de décrire la Tarasque comme une bête mi‐poisson,

9
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mi‐animal, avec des dents grandes, longues et très crochues, et un
corps plus gros que celui d’un bœuf et plus long que celui d’un cheval.

Il est inté res sant de remar quer que dans la version anglo- normande
de la Vie de sainte Marthe, Nicole Bozon anti cipe tout au début de
l’épisode du dragon les deux grands traits qui carac té risent l’animal :
il est « hideux et félon ». Il entre ensuite dans les détails de la
descrip tion physique qu’il alterne avec la descrip tion de la vora cité de
la bête — à qui « De peu lui servait au diner un œuf » — et de sa
féro cité. Il renvoie notam ment aux pouvoirs de ses excré ments : « La
fiente qu’il jeta par derrière / Était si ardente et horrible / Qu’elle
brûlait / Tout ce qu’elle touchait », ainsi qu’à la peur qu’elle suscite
chez les gens du lieu et à son pouvoir destruc teur, car le dragon
n’hésite pas à tuer des hommes et à faire couler des bateaux.
NB rejoint la voie tracée par le texte dit de Marcelle où les réfé rences
à la puis sance et à la cruauté de la Tarasque sont très présentes,
parti cu liè re ment lorsqu’il nous est dit que ni des gens et des peuples
armés, ni douze lions ou tout autant d’ours ne suffi saient à anéantir le
dragon et qu’il terro ri sait les habi tants et les animaux domes tiques.
Sur cet aspect, LA et les quatre versions cata lanes de la Vie sont plus
concises et se bornent simple ment au fait que le dragon tuait tous
ceux qui traver saient le fleuve et faisait couler les navires.

10

Six des sept versions analy sées intro duisent des infor ma tions
concer nant les origines du dragon : M, LA, E, VSR, V et FSR. M le fait à
la fin de l’épisode, après avoir raconté l’action de la sainte vis- à-vis du
dragon. En revanche, toutes les autres réécri tures modi fient la
struc ture de l’épisode et font appel à la généa logie de la Tarasque
juste après sa descrip tion physique et avant le récit du miracle de
sainte Marthe. Selon Louis Dumont, l’auteur de la Vie dite de Marcelle
ne fait qu’intro duire « un hors- d’œuvre d’érudi tion » ayant pour but
« une première tenta tive, heureu se ment avortée, de réduc tion de la
Tarasque à quelque chose de plus connu et de plus respec table »
(1987, p. 163‐164) qu’un simple dragon local, en situant cette
généa logie à la fin du récit de l’épisode de la Tarasque. Jacques de
Vora gine, comme le souligne encore Louis Dumont, s’étant aperçu de
cette extra va gance, a opté pour inter caler judi cieu se ment dans le
texte cette expli ca tion sur les ancêtres du dragon (ibid., p. 163). Ainsi,
tous ces textes nous présentent la Tarasque comme étant de la race
de celui qui est appelé Lévia than dans le livre de Job et qui engloutit

11
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les fleuves. Elle était venue par la mer de Galatie d’Asie, parce qu’elle
avait été engen drée par le Lévia than, un serpent aqua tique très
féroce, et par le Bonachus, un animal de Galatie qui menace ses
pour sui vants de ses excré ments. Ce dernier les lance d’un trait à une
grande distance et tout ce qui est touché prend feu. À la diffé rence
de M, de Jacques de Vora gine et des compi la teurs cata lans, Nicole
Bozon n’évoque aucune filia tion du dragon. Nous essaie rons
d’élucider plus loin dans quel but.

Le récit du miracle de la sainte vis- à-vis du dragon n’est pas présenté
exac te ment de la même manière dans les diffé rents textes. Dans M, la
sainte « amie de Dieu, hôtesse du Christ, ayant confiance en son vrai
hôte », dont les habi tants ont entendu vanter les miracles et les
exor cismes, est priée de leur venir en aide pour se débar rasser de la
bête. LA reprend à son tour le fait que la sainte vient secourir des
paysans, parce que ceux- ci la réclament. Dans NB, c’est la sainte qui,
ayant entendu les ravages causés par la Tarasque, promet aux
habi tants de la contrée qu’elle va les secourir et prend l’initia tive.
Cepen dant, les versions cata lanes omettent ce détail et nous disent
simple ment que sainte Marthe va à la rencontre du dragon, sans plus
de préci sions. Une fois que Marthe pénètre dans la forêt, toutes les
versions coïn cident sur le fait qu’elle soumet le dragon, qui est en
train de dévorer un homme, en lui jetant de l’eau bénite et en
bran dis sant une croix. Remar quons sur ce passage que NB intro duit
un élément qui n’est pas présent dans les autres versions, à savoir les
pouvoirs que les symboles chré tiens exercent sur le dragon et leurs
effets sur la bête : « Quand cette bête aussi maudite / La vertu sentit
de l’eau bénite / Et devant elle vit la croix / Alors elle lança un hideux
cri. » Une fois la bête maîtrisée, Marthe l’attache avec sa cein ture, tel
un agneau, et l’offre aux gens du peuple qui la déchi quètent à coup de
lances et de pierres. Fina le ment, toutes les versions, à l’excep tion
de NB, expliquent comment le lieu, où le dragon appelé Tarasque fut
vaincu, prend désor mais le nom de Tarascon à la place de Nerluc,
topo nyme original dont on explique l’origine dans toutes les versions,
sauf dans celle en anglo- normand.

12

L’analyse des repré sen ta tions de la Tarasque dans le corpus des Vies
de sainte Marthe choisi traduit la préci sion, vis- à-vis de M, avec
laquelle cet épisode est repris par les compi la teurs et auteurs
posté rieurs et, en même temps, met en évidence de menues variantes
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par rapport à l’hypo texte qui invitent à la réflexion. LA, les réécri tures
cata lanes et NB présentent des trans for ma tions quan ti ta tives par
réduc tion (Goullet, 2005, p. 94), concrè te ment des opéra tions de
conci sion au niveau micro struc turel qui consistent à réduire des
phrases ou des groupes de mots, à un moindre niveau chez LA
— Jacques de Vora gine est le seul parmi les compi la teurs de
legendae novae du XIII  siècle à repro duire presque inté gra le ment les
épisodes qu’il juge inté res sants (Boureau, 1984, p. 96‐108) ; il reste
ainsi fidèle à ses modèles qu’il modifie parfois partiel le ment « par
souci de clarté ou pour produire certains effets parti cu liers »
(Goullet, 2005, p. 129) — et de manière plus signi fi ca tive chez les
compi la teurs cata lans, et notam ment FSR. Quoique NB présente à
son tour des trans for ma tions par conci sion par rapport à M
— rappe lons ici que nulle allu sion à la généa logie de la Tarasque
n’appa raît dans NB et aucune mention à l’origine du topo nyme
Tarascon n’est intro duite —, la version anglo- normande ne se prive
pas, en même temps, de certains ajouts. Ainsi, à l’aide de ce que
Monique Goullet appelle « des tech niques d’augmen ta tion » (2005,
p. 107) et, concrè te ment, l’expan sion par microad di tions, Nicole
Bozon réussit, tout en respec tant l’univers diégé tique original, à
l’élargir et à le compléter.

e

Fonc tion de la Tarasque dans les
diffé rentes versions
Est- il possible, à partir des pistes que l’analyse de l’épisode de la
Tarasque a mis en relief, d’expli quer la fonc tion et le sens que prend
le dragon dans ces Vies de sainte Marthe ? Si, comme le fait
remar quer Monique Goullet (2005, p. 106), toute trans for ma tion des
aspects quan ti ta tifs et struc tu rels entraîne à son tour des
chan ge ments concep tuels plus ou moins impor tants dans les Vies, il
reste à véri fier dans quelle mesure ces chan ge ments formels
intro duits dans l’épisode du dragon affectent le sens et la fonc tion de
la Tarasque dans chacune des versions.

14

Les saintes et saints sauroc tones sont nombreux dans la longue
tradi tion hagio gra phique. Déjà les Acta martyrum, qui recueillent les
actes authen tiques des martyrs, hébergent des dragons ou grands
serpents issus des réfé rents litté raires bibliques de la Genèse et de
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l’Apoca lypse (Godding, 2000, p. 147‐148). Les Vies de saints
apocryphes, ainsi que les récits méro vin giens, ne manquent pas non
plus de guivres. Lorsque l’auteur de la Vie de sainte Marthe intro duit
l’épisode du dragon dans son récit de la fin du XII  siècle, il ne fait
donc qu’emprunter un lieu commun hagio gra phique que les auteurs
des Vies répé taient. Mais les détails et préci sions qu’il donne de la
bête octroient une origi na lité parti cu lière au récit et nous amènent à
réflé chir à la fonc tion que la Tarasque acquiert dans cette Vie. S’il est
vrai que M intro duit tout à la fin de l’épisode du dragon un « hors- 
d’œuvre d’érudi tion » (Dumont, 1987, p. 163) et s’attache à octroyer au
dragon une origine hybride, allant cher cher à la fois dans la Bible et
dans les bestiaires — « gene ratus a Leviathan […] et a
Bonaco animali » —, dans une tenta tive de réduc tion de la Tarasque à
un réfé rent connu, son entre prise ne réussit pas. La Tarasque
appa raît dans ce texte comme ayant des carac té ris tiques physiques
très précises et comme le signale Louis Dumont : c’est grâce « à ces
maladresses [de l’auteur taras con nais que] nous possé dons pour cette
époque ancienne un portrait précieux de la Tarasque [rituelle] » (ibid.,
p. 164). Le fait de décrire minu tieu se ment le draco octroie à la
Tarasque une iden tité propre. Il ne s’agit pas ici de la réfé rence au
serpent biblique et de l’iden ti fi ca tion avec le diable — comme c’est le
cas dans d’autres Vies de saints ou saintes, comme celle de sainte
Margue rite par exemple —, et encore moins du monstre des
bestiaires. La bête de la Vie de sainte Marthe de la pseudo- Marcelle
est un dragon mythique de tradi tion folk lo rique dont la descrip tion
« semble supposer l’effigie rituelle » (ibid., p. 161) et reflète nette ment
des faits locaux particuliers 6. Ce dragon folk lo rique, incar nant les
forces du chaos, est présent depuis le VI  siècle dans la tradi tion
hagio gra phique, comme en témoignent la Vie de saint Hilaire, la
légende de saint Georges (Godding, 2000, p. 156‐157), ou encore la Vie
de saint Marcel qui a été étudiée par Jacques Le Goff dans son travail
« Culture ecclé sias tique et culture folk lo rique au Moyen Âge : saint
Marcel de Paris et le dragon » (2013).

e

e

Que signifie alors la Tarasque dans la Vie de sainte Marthe dite de
Marcelle ? Le sens que le dragon taras con nais prend dans la légende
de la sainte de Béthanie, il faut le ratta cher, tout d’abord, à la volonté
de l’auteur de la Vie de réussir à inté grer Marthe à 1’histoire de la
Provence du I  siècle 7, tout en rendant son récit crédible.
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Remar quons à cet égard que la légende se forge à partir de l’exis tence
à Tarascon d’une église consa crée à la sainte de Béthanie, et surtout à
l’inven tion de ses reliques en 1187. À cela il faut ajouter l’impor tance
poli tique dont jouit la ville au XII  siècle (Duprat, 1940, p. 127). Le
dragon devient donc dans le récit de la Vie de sainte Marthe le lien
entre la sainte et la commu nauté taras con naise. En effet, comme le
souligne Louis Dumont : « Le facteur socio lo gique est fonda mental :
la Tarasque est avant tout la bête éponyme, le palla dium de la
commu nauté. » (1987, p. 227) La Tarasque possède donc une valeur
d’emblème. Ainsi, entre le dragon et la sainte s’établit une rela tion de
complé men ta rité, plutôt que d’oppo si tion, marquée juste ment par la
coexis tence du rite et de la légende (ibid., p. 224‐225). Rappe lons à cet
égard que, dans le texte de la Vie, la sainte vient à l’aide des paysans
qui sont terro risés par la présence d’une bête dévas ta trice, mais
qu’elle ne la tue pas, elle la dompte, et dans une certaine mesure elle
pactise avec elle. C’est bien le peuple qui décide du sort de
la Tarasque.

e

Lorsque Jacques de Vora gine réécrit la Vie de la sainte de Béthanie,
dans la deuxième moitié du XIII  siècle dans la Legenda aurea, il
s’applique à placer les expli ca tions sur les origines du dragon
direc te ment après la descrip tion de la bête — qui est d’ailleurs un peu
plus brève que celle donnée par M —, comme nous l’avons souligné
aupa ra vant. Ces trans for ma tions vis- à-vis de M nous en disent long
sur le sens que prend le dragon dans le texte du domi ni cain, ainsi que
dans les versions des légen daires cata lans qui en dérivent.
L’extra va gance consis tant à faire du dragon de sainte Marthe une
créa ture née de Lévia than et de l’Onagre est assumée de bon gré par
Jacques de Vora gine car, rappe lons‐le, celui‐ci, dans son but de
convaincre et de persuader les fidèles, utilise les histoires légen daires
des saints et saintes avec une fonc tion didac tique, afin d’aider et
d’instruire le prêcheur. C’est pour cela que « tous les moyens étaient
acceptés, y compris celui de l’utili sa tion de figures appa rem ment
bizarres, et notam ment des monstres » (Castel lana, 2000, p. 161), dont
les dragons qui acquièrent dans la Légende dorée une fonc tion
cano nique « sur le plan de l’accep ta tion réci proque établie de facto
entre le prêtre et le fidèle » (ibid., p. 162). En situant le commen taire
sur la généa logie de la Tarasque tout de suite après la descrip tion
physique de la bête, il se détourne de M et fait du dragon rituel un
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simple dragon démo niaque muni à son tour d’une fonc tion de
« spec ta cu la ri sa tion » (ibid., p. 161). La fonc tion que prend la Tarasque
dans LA devient encore beau coup plus notoire dans les versions
cata lanes. En effet, non seule ment les compi la teurs cata lans
réduisent les détails physiques de la Tarasque — notam ment FSR —,
mais encore ils négligent dans leurs versions d’autres aspects, tel le
fait que la sainte est priée par les gens du peuple de leur venir en aide
pour vaincre la Tarasque, des détails sur la loca li sa tion de la demeure
du dragon, ou encore les réfé rences à la puis sance et à la cruauté de
la Tarasque, sans doute en raison de la briè veté narra tive qui
carac té rise les legendae novae par rapport aux légendes
hagio gra phiques anté rieures au XIII  siècle 8, et parce que leur but est
d’agir comme des instru ments de prédi ca tion effi caces, ce qui les
vouent égale ment à la concision.

e

Les trans for ma tions que présente l’hyper texte de Nicole Bozon par
rapport à M, LA et les versions cata lanes concernent, d’un côté, les
omis sions : celle de la réfé rence à Tarascon à la fin de l’épisode
— élimi nant tout ratta che ment de la sainte à ce lieu précis —, ou
encore la suppres sion de l’expli ca tion de la filia tion du dragon. D’un
autre côté, on trouve des addi tions concer nant la descrip tion de la
bête, surtout celles en rapport avec la vora cité, la féro cité et la
capa cité destruc trice de la Tarasque, ainsi que celles concer nant les
effets que les instru ments utilisés par la sainte pour dompter le
dragon — l’eau bénite et la croix — exercent sur la bête. À cela il faut
ajouter encore un élément impor tant par rapport à M et LA : la sainte
n’est pas priée par le peuple de venir à son aide, c’est elle- même qui,
volon tai re ment, connais sant les ravages provo qués par la bête, vient
au secours des paysans. Le portrait que Nicole Bozon trace du dragon
s’écarte de celui de la Tarasque locale du texte de Marcelle, mais aussi
de celui de la bête- démon de LA et des compi la teurs cata lans. Privé
de son appar te nance locale et de sa généa logie biblique et
ency clo pé dique, que devient alors le dragon de sainte Marthe chez
Nicole Bozon ? Nous sommes tentées de voir dans cette réécri ture
en vers 9 du XIV  siècle une image hybride du dragon roma nesque et
du dragon hagio gra phique. Il ne faut pas oublier que la tradi tion
hagio gra phique anglo- normande connut un grand essor aux XII  et
XIII  siècles. Poussé par le souci de vulga riser des vies de saints et de
saintes, afin de les diffuser auprès d’un public profane peu féru de
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culture latine, le milieu clérical a recours à la traduc tion des textes
édifiants (Laurent, 1998), comme c’est le cas ici de Nicole Bozon. Ainsi,
le genre hagio gra phique délivré de sa dimen sion exclu si ve ment
litur gique et para li tur gique fait un pas décisif et entre de plein droit
dans la litté ra ture de fiction (Goullet, 2005, p. 146). Il prend désor mais
une nouvelle dimen sion qui vient se joindre à celle de l’édifi ca tion qui
lui est inhé rente : celle de plaire (Laurent, 1998). Voués à ce double
dessein d’instruire et de divertir, les auteurs conjuguent des
stra té gies narra tives et discur sives propres aux Vies de saints et de
saintes avec celles propres aux genres profanes, produi sant ainsi des
inter fé rences entre matières litté raires (Trachsler, 2000, p. 10). Le
texte de Nicole Bozon fait l’objet d’une réécri ture qui, tout en
respec tant l’hypo texte dont il s’inspire, se permet quelques petites
retouches et annexe un certain nombre de motifs narra tifs et
descrip tifs qui, dans l’épisode de la Tarasque, sont assez notoires et
ne sont pas sans rappeler d’autres célèbres dragons profanes. Le
dragon de NB est « félon » comme la créa ture décrite dans Yvain ou
le cheva lier au Lion : « veni meuse et félonne » (Chré tien de Troyes,
1994, p. 420) et « hideux » comme celui décrit dans le
roman arthurien Floriant et Florette (2003, p. 418), ou encore la bête
de Tristan qui est « la plus hideuse qu’il y est au monde » (Bédier 10,
2004, p. 23). Aussi bien le dragon tris ta nien que celui de NB poussent
des hurle ments affreux au moment de leur défaite : le dragon de
Tristan « pousse une dernière fois son cri horrible et meurt » (ibid.,
p. 24) et la Tarasque jette « un hideux cri » avant de se soumettre à la
sainte. Le dragon de la Vie seint Martha, en adop tant un carac tère
plus roma nesque, accorde à l’auteur la possi bi lité de valo riser le
person nage de la sainte et de lui accorder une exem pla rité plus
grande : Marthe devient ainsi, litté ra le ment, une héroïne, selon les
goûts litté raires de l’époque.

Conclusion
L’analyse des réécri tures médié vales de la Vie de sainte Marthe nous a
permis de véri fier que les trans for ma tions formelles intro duites dans
les hyper textes affectent la fonc tion de la Tarasque dans chacune des
versions et lui octroient des sens diffé rents. Ainsi, le dragon local et
rituel de la pseudo- Marcelle devient dragon biblique agré menté
d’érudi tion dans la Légende dorée et les versions cata lanes du
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M : Erat, tunc temporis, super Rodanum
iuxta rupem ingentem in quodam
nemore inter Arelatem et Auinionem
uersus occi den talem plagam draco
ingens, medius animal et medius piscis.
Qui multos tran seuntes et
super ue nientes in Ioco, homines, asinos
etiam et equos perimebat. Uenie bant ibi
gentes sepe et populi armati nec illum
perimere uale bant quando proiectus a
nemore in flumine lati tabat. Eterat
gros sier, boue, longior equo, os et caput
habens leonium, dentes ut spata acutos,
comas equinas, dorsum actum ut
dola brum, squamas irsutas ut artauos
scin dentes, semos pedes et ungues
ursinos, caudam uiperam, binis parmis
ut tortua utraque parte munitis.
Duodecim leones aut totidem ursi illum
superare nequi bant. Cum autem incole
eum ullo modo prei mere nequissent,
audie runt fama preco nante beatam
Martham mira culis corus cantem et
etiam demonia eicientem. Et vene runt
ad eam rogantes ut venriret et
draconem a finibus suis reppelleret.
Pergens uero ad locum, Dei amica,
Christi hospita, confi dens in uero
hospite suo, repperit draconem in
nemore, hominem quem
iugu lauerat cemmedentem. Et ostenso,
draco stetit, uictus ut ouis, et beata
proprio cingulo eum alli gauit. Et ilico, a
populis lanceis et lapi dibus attritus
est totus. 
 

  Il y avait, à ce moment- là, sur le Rhône, près d’un
immense rocher dans un certain bois entre Arles
et Avignon du côté de la région occi den tale, un
gigan tesque dragon, entre l’animal et entre le
poisson. Il anéan tis sait de nombreux hommes, des
ânes et des chevaux qui traver saient et qui
passaient dans le lieu. Des gens et des peuples
armés venaient souvent là et ils ne pouvaient pas
l’anéantir puisqu’il quit tait la forêt pour se cacher
dans le fleuve. Il était plus gros qu’un bœuf, plus
long qu’un cheval, il avait la bouche et la tête du
lion, les dents acérées comme une épée, une
crinière de cheval, le dos tran chant comme une
hache, des écailles héris sées coupant comme des
tarières, six pieds et des griffes d’ours, une queue
de vipère et il était fortifié par deux boucliers de
chaque côté comme une tortue. Douze lions ou
tout autant d’ours ne pouvaient le vaincre. Or,
alors que les habi tants n’avaient pu l’anéantir
d’aucune façon, ils apprirent par la commune
renommée que Marthe brillait par ses miracles et
qu’elle élimi nait les démons. Ils allèrent alors vers
elle pour la solli citer qu’elle vienne et qu’elle
repousse le dragon de leurs fron tières. Or, se
diri geant vers le lieu, l’amie de Dieu, hôtesse du
Christ, ayant confiance en son vrai hôte, trouva le
dragon dans la forêt en train de dévorer un
homme qu’il avait égorgé. Après lui avoir
lancée [sic] l’eau bénite qu’elle avait apportée et lui
avoir montré le signe de la sainte Croix en bois, le
dragon se tint immo bile, vaincu comme une
brebis, et la sainte l’attacha avec sa propre
cein ture. Immé dia te ment, il fut vaincu
complè te ment par le peuple avec des lances et
des pierres.

légen daire. Le dragon de NB tota le ment privé de son essence
première taras con naise se rattache plutôt aux dragons roma nesques
des textes profanes. Ces trans for ma tions concep tuelles vis- à-vis de la
Tarasque traduisent évidem ment la volonté de la part des
compi la teurs d’adapter leurs textes au public auquel ils s’adressent et
au contexte culturel dans lequel ils s’inscrivent. En effet, ils usent de
toutes les ressources litté raires pour adapter la Tarasque aux
menta lités médié vales et ainsi rendre son histoire immor telle, car il
ne faut pas faire tomber dans l’oubli ce qui constitue l’essence de
sainte Marthe : son ratta che ment à la Tarasque.
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Nunc patur autem ab incolis draco ille
Tara schus. Unde locus ille abhinc uocatus
est Taras conus. Qui antea voca batur
Nerluc, id est niger lucus, eo quod ibi
erant nemora umbrosa et nigra. Erat
enim, utpote draco, ex genere illius qui
uocatur in libro lob Leuia thian qui
absor buit fluuios. Et non miratur, sed
habuit fidu ciam quod influeret lordanis in
os eius uenerat enim per mare de Galatia
Asie, gene ratus a Levia than qui est
serpens aquosus et fero cis simus et a
Bonaco animali. Bonacum animal Galatia
regio gignit. Quod, per spacium iugeris ut
spiculum digerit et quic quid teti gerit,
uelut incen dium urit.

Or, ce dragon est appelé Tarasque par les
habi tants. C’est pour quoi ce lieu est appelé
Tarascon à compter de ce moment. Aupa ra vant,
il était appelé Nerluc, c’est- à-dire bois noir,
parce qu’il y avait là des bois noirs et
démo niaques. Ce dragon était de la race de celui
qui est appelé Lévia than dans le livre de Job et
qui a englouti les fleuves. Ce n’est pas éton nant,
car il avait confiance que le Jour dain se jette
dans sa bouche puisqu’il était venu par la mer de
Galatie d’Asie, parce qu’il avait été engendré par
le Lévia than, un serpent aqua tique et très
féroce, et par l’animal Bonacus. La région de la
Galatie engendre l’animal Bonacus. Et à son
propos, tout ce qu’il aura touché et atteint
comme un dard à une distance d’un arpent, il le
consume comme le feu 11.

LA : Erat autem tunc temporis super
Rodanum in nemore quodam inter
Arelatem et Avinionem draco quidam,
medius animal, medius piscis, gros sior
boue, longior equo, habens dentes ut spata
acutos, ut tortua utraque parte munitus,
qui latens in flumine omnes traseuntes
perimebat et naues submer gebat. Venerat
autem per mare de Galatia Asye,
gene ratus a leuia than, qui est serpens
aquosus et fero cis simus, et a bonacho
animali, quod Galatie regio gignit, quod in
secta tores suos per spatium iugeris
stercus suum uelut spiculum dirigit et
quid quid teti gerit uelut ignis exurit. Ad
quem Martha a populis rogata acce dens
ipsumque in nemore quendam hominem
mandu cantem repe riens aquam
bene dictam super eum iecit et crucem
quandam sibi ostendit. Qui protinus
uictus ut ouis stans a sancta Martha
proprio cingulo alli gatur et illico a populo
lanceis et lapi dibus perimitur. Voca batur
autem draco ab incolis Taras curus, unde
in huius memo riam locus ille adhuc
uocatur Taras conus, qui antea uoca batur
Nerluc, id est niger lacus, eo quod ibi erant
nemora umbrosa et nigra.

Or il y avait à cette époque, en bordure du
Rhône, dans un bois entre Arles et Avignon, un
dragon mi- animal mi- poisson, plus gros qu’un
bœuf, plus long qu’un cheval, avec des dents
aigui sées comme des épées. Et cuirassé des
deux côtés comme une tortue ; il se cachait dans
le fleuve, tuait tous ceux qui le traver saient et
coulait les navires. Il était venu par mer depuis la
Galatie d’Asie et avait été engendré par
Lévia than, un serpent très féroce vivant dans
l’eau, et par un animal appelé onachus, qui naît
en Galatie : contre ceux qui les pour suivent, cet
animal jette ses excré ments comme un dard à
une tren taine de mètres, et tout ce qu’il touche,
il le brûle comme s’il était de feu. À la prière des
popu la tions, Marthe pénétra dans le bois et y
trouva l’animal en train de dévorer un homme ;
elle jeta sur lui de l’eau bénite et brandit une
croix contre lui. Aussitôt le dragon, maté, se tint
tran quille comme une brebis. Sainte Marthe le
lia avec sa cein ture et il fut tué sur- le-champ par
le peuple à coups de lance et de pierres. Les
habi tants de la région appe laient ce dragon
« Tarasque » et le nom de ce lieu en garde
mémoire : il s’appelle aujourd’hui encore
Tarascon et non plus comme autre fois Nerluc,
c’est- à-dire « noir lac », parce qu’il y avait là des
bois noirs et ombreux 12. 
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E : Era en aquel temps sobre Rosa, en I
bosch, entre Arlet e Avinyó, I drach qui era
mig pex, mig bèstia, pus gros que I bou, e
pus lonch que I caval, qui avia dents
taylants con espae, e avia corn de cad part.
E, estant en l’aygua amagat, él auceÿa tots
cels qui·n passaven, e faÿa perir les naus.
Era vengut per les mars de Galícia, e fo
engen drat en Asie per Leviatà, qui és
serpent d’aygua molt farés tega, e de Bonat,
bèstie qui·s fa en la regió de Galícia, qui ha
aytal natura que aquels qui·l volen ençegar
per espay d’una versane, geta la sua ferma,
axí com a cayrel, e tota res que toca crema,
axí com a foch.
A la qual bèstie anà santa Martha, e trob- le
en lo boscatge, que manyave I home. E gità
sobre lo drach aygua beneÿta, e mostrà- li la
creu. On, manti nent, vençut com a voyla, lo
ligà santa Martha ab la sua cinta. E
manti nent lo pòbol lo alebeà, ab lançes e ab
peres. Era apelat aquel drac Tara scha, per
la qual bèstia ha nom aquel loch Tarasc. Era
abans aquel loch apelat Narluch, qui volia
dir « Negre lach », per so car aquí avia
grans boscatges e negres.

Il y avait en ce temps en bordure du Rhône,
dans un bois, entre Arles et Avignon, un dragon
mi- poisson, mi- bête, plus gros qu’un bœuf, et
plus long qu’un cheval, qui avait des dents
tran chantes comme une épée, et avait des
cornes de chaque côté. Et, se cachant dans
l’eau, il tuait tous ceux qui passaient et faisait
couler les navires. Il était arrivé par les mers de
Galatie, et il avait été engendré en Asie par
Lévia than, qui est un serpent d’eau très
féroce, et Bonachus, bête de la région de
Galatie, qui possède une telle nature que, à
ceux qui veulent l’aveu gler à une distance d’un
sillon, il jette sa fiente, comme un carreau, et
tout ce qu’il atteint brûle comme le feu.
Marthe alla vers cette bête et elle la rencontra
dans le bois en train de manger un homme. Elle
jeta sur le dragon de l’eau bénite et lui montra
la croix. Et, alors, vaincu comme une brebis,
sainte Marthe l’attacha avec sa cein ture. Et
alors le peuple le tua avec des lances et des
pierres. Ce dragon s’appe lait Tarasque, et c’est
à cause de cette bête que ce lieu est appelé
Tarascon. Aupa ra vant ce lieu s’appe lait Nerlac,
qui voulait dire « Lieu noir », car il y avait de
grands bois noirs 13. 
  
 

VSR : Era en aquel temps, sobre Rose, en un
bosc entre Àrlet e Avinó un drach, qui era
mig pex e miya bèstia, plus gros que un bou,
e pus lonc que un caval, qui avia dents
talans con a espasa e avia corns de cada
part. E, estant en l’ayga /amagat, él aucisia
sels qui·n passaven, e fasia perir les naus.
Era vengut, per les mars de Galàcia, e fo
engenrat en Asia per Leviatan, que és
serpent d’aygua mot ferotya, e de Bonat,
bèstia que·s fa en la regió de Galàcia, que ha
aytal natura: que aquels qui·l volen
ence guar per espasi d’una versana, geta la
sua fenda, ayxí con cayrel, e tota res que
toca crema, ayxí com a foc.

Il y avait dans ce temps, en bordure du Rhône,
dans un bois entre Arles et Avignon un dragon,
qui était mi- poisson, mi- bête, plus gros qu’un
bœuf, et plus long qu’un cheval, qui avait des
dents tran chantes comme une épée et avait
des cornes de chaque côté. Et étant caché dans
l’eau, il tuait ceux qui passaient et faisait couler
les navires. Il était venu par les mers de Galatie
et fut engendré en Asie par Lévia than, qui était
un serpent d’eau très féroce, et par Bonachus,
bête origi naire de la région de Galatie, qui
possède une telle nature que, à ceux qui
veulent l’aveu gler, il jette sa fiente comme un
carreau à une distance d’un sillon, et tout ce
qu’il atteint brûle comme le feu. 
  
 

A la qual bèstia anà senta Martha ; e trobà- 
la en lo boscatye, que menyava un home. E
gità sobre lo drach aygua bene seta, e
mostrà- li una crou. On, mante nent, vençut,
con a feda lo liguà Senta Martha ab la sua
cinta. E mante nent lo pòbol lo alebesà ab
lanses et ab peres. Era apelat aquel drach
Tara scha per la qual bèstia a nom aquel
loch Tharaschó. Era embans aquel loc
apelat Nerluc, que volia dir nere loc, per so
cor aquí havia grans bosca tyes e negres.

Sainte Marthe alla vers cette bête et la trouva
dans le bois, en train de manger un homme.
Elle jeta sur le dragon de l’eau bénite et lui
montra une croix. Et alors vaincu, comme une
brebis sainte Marthe l’attacha avec sa cein ture.
Et alors le peuple le lapida avec des lances et
des pierres. Ce dragon était appelé Tarasque et
c’est à cause de cette bête que ce lieu a pris
comme nom Tarascon. Ce lieu était appelé
avant Nerluc, qui voulait dire lieu noir, parce
qu’il y avait de grands bois noirs 14. 
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V : Era en aquell temps sobre Rosa, en hun
bosch entra Arlet e Avinyó, un drach qui era
mig peys mig bèstia, pus gros que hun bou, e
pus lonch que hun cavall, qui avia dents
tallants com ha espasa; e avia corns de cada
part ; e, estant en l’aygua amagat, ell ouceya
tots çells qui·n pessaven, e feya perir les
naus. Era vengut per les mars de Gal·lícia, e
fo engenrat en Àzia per Levità, qui és
serpent d’aygua molt ferés tega, e de Benac,
bèstia qui·s fa en la regió de Gal·lícia, qui ha
aytal natura que a aquells qui·l volen
encegar, per espay d’una verçana gita la sua
femta axí com a cayrell, e tota res que tocha,
crema axí com a foch.

Il y avait dans ce temps en bordure du Rhône,
dans un bois entre Arles et Avignon, un dragon
qui était mi- poisson, mi- bête, plus gros qu’un
bœuf et plus long qu’un cheval, qui avait des
dents tran chantes comme une épée ; et il avait
des cornes à chaque côté ; et, étant dans l’eau
caché, il tuait tous ceux qui passaient et faisait
couler les navires. Il était venu par les mers de
Galatie et fut engendré en Asie par Lévia than,
qui était un serpent d’eau très féroce, et par
Bonachus, bête origi naire de la région de
Galatie, qui possède une telle nature que, à
ceux qui veulent l’aveu gler, il jette sa fiente
comme un carreau à une distance d’un sillon,
et tout ce qu’il atteint brûle comme le feu. 
  
 

A la qual bèstia anà santa Martra, e trobà- 
la en lo boscatge, que menjave hun home; e
gità sobra lo drach aygua beneyta, e mostrà- 
li una creu. On, manti nent vençut, com a
ovella lo liguà santa Marta ab la sua sinta;
e, manti nent, lo poble lo al·lapidà ab lançes e
ab péres. Era apellat aquell drach tara scha,
per la qual bèstia ha nom aquell loch
Tara scon. Era abans aquell loch apellat
Nerluch, qui volia dir negra lach, per ço car
allí avia grans boscatges e negras.

Sainte Marthe alla vers cette bête, et elle la
trouva dans le bois en train de manger un
homme ; et elle jeta sur le dragon de l’eau
bénite et lui montra une croix. Et, alors vaincu,
comme une brebis sainte Marthe l’attacha avec
sa cein ture ; et alors le peuple le lapida avec
des lances et des pierres. Ce dragon était
appelé Tarasque, et c’est à cause de cette bête
que ce lieu est appelé Tarascon. Ce lieu était
appelé avant Nerluc, qui veut dire lieu noir, car
il y avait là de grands bois noirs 15. 
 

FSR : Era en aquell temps sobre Roser, entre
Arlet e Avinyó un drach qui era mig peix e
mig bèstia, així gran com un cavall, e havia
les dents tallants com spasa et havia corns e
matava los occells qui passaven e fahia
parir les naus. E aquell era vengut en les
mars de Gal·lícia e fonch engenrat en Àsia
per Leviatan, qui és serpent d’aygua molt
feroça, e de bonacho, bèstia que·s fa en la
regió de Gal·lícia, qui ha aytal natura que en
aquells qui·l volen seguir per spai de una
vessana lança la sua fempta així com a
cayrell e tot lo que toca crema així com
a foch.

Il y avait dans ce temps en bordure du Rhône,
entre Arles et Avignon, un dragon qui était mi- 
poisson, mi- bête, grand comme un cheval, et
qui avait les dents tran chantes comme une
épée et il avait des cornes et il tuait tous ceux
qui passaient et faisait couler les nefs. Et
celui‐ci était venu par les mers de Galatie et
fut engendré en Asie par Lévia than, qui était
un serpent d’eau très féroce, et par Bonachus,
bête origi naire de la région de Galatie, qui
possède une telle nature que, à ceux qui
veulent le pour suivre, il jette sa fiente comme
un carreau à une distance d’un sillon, et tout
ce qu’il atteint brûle comme le feu. 
 

A la qual bèstia anà sancta Martha e trobà- 
la en lo boscatge, que mejava un home, e
lançà-  li de sobre aygua beneÿta e mostrà- li
la creu. E, encon ti nent, com a ovella, sancta
Martha lo ligà ab la sua correja e lo poble lo
matà ab lances e ab pedres. Era apellat
aquell drach Tarasco per los habi ta dors de
aquella terra, per la qual bèstia ha nom
aquell loch Tara scona. Era abans aquell loch
dit Nerlus, qui vol dir « negre », per ço com
aquí havia grans boscatges negres
e ombrosos.

Sainte Marthe alla vers cette bête, et elle la
trouva dans le bois en train de manger un
homme ; et elle jeta sur le dragon de l’eau
bénite et lui montra une croix. Et, alors comme
une brebis, sainte Marthe l’attacha avec sa
cein ture et le peuple le tua avec des lances et
des pierres. Ce dragon était appelé Tarasque
par les habi tants de cette terre, et c’est à cause
de cette bête que ce lieu s’appelle Tarascon. Ce
lieu était appelé avant Nerluc, qui veut dire
« noir », car il y avait là de grands bois noirs
et sombres 16. 
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NB : Avint issi ke un dragun 
Ke trop fu hidous e feloun 
Esteit manant en cele tere. 
Unk de tel ne oÿ retrere. 
L’une partie del gragoun 
Apparut beste, l’autre pessoun. 
Les denz aveit moult akuz, 
Granz e longs, e crokuz. 
Le cors aveit plus gros ke le buf. 
Trop poy li serreit au diner un uf. 
La feente k’il getta par derere 
Fu si ardant e si fere 
Ke par chalin ardereit 
Quele chose ke touchereit. 
Plus loung esteit ke nul chival 
E cele beste fit tant de mal 
Ke homme ne oseit par li passer, 
Ne par tere ne par mer. 
Kant il vout par tere ala 
E home e femme devora. 
E kant il vout il saveit estre 
En les euwes pur mal encrestre. 
Les nefes chargez reversa, 
E plusurs genz a morte livera. 
Kant Martha la chose oÿt 
De male remedi les promist. 
Martha vint ; le dragoun trova 
En un boys ou il devora 
Un homme vif si le mangea. 
E mein te nant l’i fit Martha 
De l’euwe benette envirouner, 
E une croice a li mustrer. 
Kant cele beste tant malet 
La vertu sentit de l’euwe benet, 
E devant li vit la croice, 
Lors getta une hidouse voyce 
E se suffrit par femme lier 
Ke soleit avant la gent devorer. 
La femme le tint en sa ceinture 
Tant cum la gent li curent sure, 
Les unes de lance, les autres de pere, 
Si unt occis li malveis lere. 
Tarascur fut appellee 
Celi malveis en la countree.

Il est advenu qu’un dragon 
Qui était très hideux et félon 
Demeu rait dans cette terre. 
Je n’ai jamais entendu parler d’un tel. 
Une partie du dragon 
Était bête, l’autre poisson. 
Il avait les dents très tranchantes, 
Grandes et longues, et crochues. 
Il avait le corps plus gros qu’un bœuf. 
De peu lui servait au dîner un œuf. 
La fiente qu’il jetait par derrière 
Était si ardente et si terrible 
Qu’elle brûlait 
Tout ce qu’elle touchait. 
Il était plus long qu’un cheval 
Et cette bête fit tant de mal 
Qu’aucun homme n’osait par- là passer, 
Ni par terre, ni par mer. 
Quand il le souhai tait, il allait par terre 
Et il dévo rait homme et femme. 
Et quand il le souhai tait, il savait comment être 
Dans les eaux pour augmenter le danger. 
Il renver sait les navires chargés, 
Et donnait la mort à beau coup de gens. 
Quand Marthe entendit cela 
Elle promit de remé dier à ce mal. 
Marthe vint ; elle trouva le dragon
Dans un bois où il dévorait 
Un homme vivant et le mangea. 
Et alors Marthe le fit 
D’eau bénite envelopper, 
Et lui montra une croix. 
Quand cette bête aussi maudite 
La vertu sentit de l’eau bénite, 
Et devant elle vit la croix, 
Alors elle lança un hideux cri 
Et se fit atta cher par la femme. 
Celui habitué avant à dévorer les gens. 
La femme le tint par sa ceinture 
Jusqu’à ce que les gens accourent, 
Les uns avec des lances, les autres avec des pierres, 
Et ils ont tué le larron impitoyable. 
Tarasque fut appelé 
Ce mal dans cette contrée 17.



Représentation(s) et fonction(s) d’un dragon nommé Tarasque dans des réécritures médiévales de la
Vie de sainte Marthe

CÀMARA I SEMPERE Héctor, 2013, El Flos sanctorum romançat. Edició crítica dels dos
incunables catalans de la Legenda aurea de Jacobus de Voragine, thèse de doctorat en
philologie catalane, université d’Alicante. Disponible sur <http://hdl.handle.net/1004
5/74851>.

CHRÉTIEN DE TROYES, 1994, Œuvres complètes, Yvain ou le chevalier au Lion, éd.
D. Poirion, Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque de la Pléiade ».

El Escorial, Real Biblioteca del Monasterio de San Lorenzo de El Escorial, Ms. de
El Escorial N‐III‐5.

Floriant et Florette, 2003, éd. A. Combes et R. Trachsler, Paris, Honoré Champion.

JACQUES DE VORAGINE / IACOPO DA VARAZZE, 1998, Legenda aurea, 2 vol., éd. G. P. Maggioni,
Florence, Edizioni del Galluzzo.

JACQUES DE VORAGINE, 2004, La Légende dorée, éd. A. Boureau et M. Goullet, Paris,
Gallimard, coll. « Bibliothèque de la Pléiade ».

Llegenda àuria, 1976, éd. N. Rebull, Barcelone, Olot.

OLIVIER Véronique, 2010, La Vie de sainte Marthe de Tarascon : édition, traduction et
analyse historique, mémoire de maîtrise en histoire, Université du Québec à
Montréal. Disponible sur <https://archipel.uqam.ca/2649/1/M11273.pdf>.

Vides de sants rosselloneses, 1977, introduction J. Coromines, éd. Ch. S. Maneikis
Kniazzem et E. J. Neugaardy, Barcelone, Fundació Salvador Vives Casajuana.

Études et texte du XX  siècle
BÉDIER Joseph, 2004, Le Roman de Tristan et Iseut [1900-1905], édition numérique
disponible sur <www.alalettre.com/Beroul.trstanetiseut.htm>.

BOUREAU Alain, 1984, La Légende dorée. Le système narratif de Jacques de Voragine,
Paris, Cerf.

CASTELLANA Marcello, 2016, « Le regard du dragon dans la légende de saint Georges »,
dans J.‐M. Privat (dir.), Dans la gueule du dragon. Histoire, ethnologie, littérature
[2000], Sarreguemines, Pierron, p. 159‐172, édition numérique.

DELPECH François, 1986, « De Marthe à Marta, ou les mutations d’une entité
transculturelle », dans Y.-R. Fonquerne et A. Esteban (dir.), Culturas populares.
Diferencias, divergencias, conflictos. Actas del coloquio celebrado en la Casa de
Velázquez, los días 30 de noviembre y 1‐2 de diciembre de 1983, Madrid, Universidad
complutense, p. 55‐92.

DUMONT Louis, 1987, La Tarasque. Essai de description d’un fait local d’un point de vue
ethnographique [1951], Paris, Gallimard.

DUPRAT Eugène, 1940, « Histoire des Légendes Saintes de Provence », dans Mémoire
de l’Institut historique de Provence, t. XVII, p. 118‐198.

e

http://hdl.handle.net/10045/74851
https://archipel.uqam.ca/2649/1/M11273.pdf
http://www.alalettre.com/Beroul.trstanetiseut.htm


Représentation(s) et fonction(s) d’un dragon nommé Tarasque dans des réécritures médiévales de la
Vie de sainte Marthe

NOTES

1  TLFi : Trésor de la langue fran çaise informatisé, <www.atilf.fr/tlfi>, ATILF –
CNRS & Univer sité de Lorraine, s. v. Tarasque.

2  Ce travail s’inscrit dans le projet de recherche FFI2017-83950-P, « La
lite ra tura hagiográfica cata lana: fuentes, ediciones y estu dios » du
Minis terio de Economía, Indus tria y Compe ti ti vidad (Espagne).

3  La publi ca tion d’une édition de ce manus crit sous la direc tion de Mari nela
Garcia, Antoni Mas et Joan Perujo est prévue pour 2022 aux Publi ca tions de
l’Abadia de Mont serrat (Barcelone).

4  Voir les textes en annexe.

5  Dans l’appa reil critique de son édition de la Legenda Aurea, Giovanni
Paolo Maggioni rend compte de diffé rents stades de rédac tion que présente
le légen daire de Jacques de Vora gine et des variantes qui y sont intro duites.
Parmi ces variantes, Giovanni Paolo Maggioni signale que LA1 introduit
et cornibus lors de la descrip tion du dragon (1998, p. 684), ce qui peut
expli quer que les versions cata lanes se soient inspi rées de cette rédac tion
pour munir le dragon de cornes.

6  Rappe lons ici que la Tarasque fait l’objet d’un rite local et popu laire depuis
le Moyen Âge : deux fois par an, à la Pente côte et le jour de la fête de sainte
Marthe (29 juillet), la Tarasque se promène en proces sion devant les

GODDING Robert, 2016, « De Perpétue à Caluppan : les premières apparitions du
dragon dans l’hagiographie », dans J.‐M. Privat (dir.), Dans la gueule du dragon.
Histoire, ethnologie, littérature [2000], Sarreguemines, Pierron, p. 145‐157, édition
numérique.

GOULLET Monique, 2005, Écriture et réécriture hagiographiques. Essai sur les
réécritures de Vies de saints dans l’Occident latin médiéval (VIII -XIII  s.), Turnhout,
Brepols.

LAURENT Françoise, 1998, Plaire et édifier. Les récits hagiographiques composés en
Angleterre aux XII  et XIII  siècles, Paris, Honoré Champion.

LE GOFF Jacques, 2013, « Culture ecclésiastique et culture folklorique au Moyen Âge :
saint Marcel de Paris et le dragon », dans Pour un autre Moyen Âge. Temps, travail et
culture en Occident : 18 essais [1977], Paris, Gallimard, édition numérique.

TRACHSLER Richard, 2000, Disjointures et conjointures. Étude sur l’interférence des
matières narratives dans la littérature française du Moyen Âge, Tübingen / Bâle,
A. Francke Verlag.
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habi tants de Tarascon. À la Pente côte, elle se montre furieuse, renver sant
tout, crachant le feu et pour la Sainte- Marthe, elle est enchaînée à un ruban
bleu tenu par une petite fille.

7  N’oublions pas qu’il existe une longue « tradi tion de Provence », des
légendes sur l’évan gé li sa tion de ce terri toire aux temps apos to liques
ratta chées aux saints dits proven çaux, auxquels viennent se joindre à
partir du XII  siècle Marthe, Marie- Madeleine, Lazare, Maximin et de
nombreux autres compa gnons arrivés par mer de Béthanie et débar qués
mira cu leu se ment en Provence.

8  À l’excep tion de Jacques de Vora gine qui est le seul à repro duire souvent
ses modèles in extenso (Monique Goullet, 2005, p. 129).

9  La versi fi ca tion est l’une des carac té ris tiques des textes hagio gra phiques
destinés à un public laïc.

10  Nous ne citons pas ici une source médié vale, mais un roman moderne,
très proche des sources.

11  Traduc tion de Véro nique Olivier (2010, p. 156-157).

12  Traduc tion sous la direc tion d’Alain Boureau et Monique Goullet (Jacques
de Vora gine, 2004).

13  Notre traduction.

14  Notre traduction.

15  Notre traduction.

16  Notre traduction.

17  Notre traduction.
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